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	Cha Do Hyun – Père biologique de Kang Min Soo et de Kang Hyun.

	Choi Ji An – Épouse de Choi Tae Hee.

	Choi Tae Hee – Avocat à Séoul, époux de Choi Ji An, ami d’Ella.

	Chris Park – Auteur-compositeur.

	Go Yoon Ah – Fille de Soon-Hwa, nièce de Lee Ji-eun.

	Go In Pyo – Père de Yoon Ah, mari de Soon-Hwa et beau-frère de eomeoni (mère).

	Hong Woo-yeon – Procureur.

	Jin Gae in – Esthéticienne à Pohang, amie de Kang Hee ae.

	Kang Hee ae – Mère de Kang Min Soo, née No Hee ae.

	Kang Jong-hak – Père adoptif de Kang Min Soo et de Kang Hyun.

	Kim Jae-jyun – Inspecteur de police, au poste de police de Namdaenum.

	Lee Ha-neul – Fils d’Ella.

	Lee Ji-eun – Belle-mère d’Ella.

	Jeong Ji Soo – Enquêteur au cabinet d’avocat, Tae Hee Choi.

	Oh Do-chang – Mari de Song Yu-jung, beau-frère de eomeoni (mère).

	Park Geun Hwan – Agent artistique de Kang Min Soo et de Kang Hyun.

	Park Jung-hee – Femme de ménage des Choi.

	Song Yu-jung – sœur aînée de eomeoni (mère).

	Song Soon-Hwa – sœur cadette de eomeoni (mère).

	Yoon Young-hee – Inspecteur en chef, poste de police de Bangbae, Séoul.

	Yoo-ri – Épouse de Park Geun Hwan.

	 

	
Prologue

	 

	 

	 

	Je suis arrivée d’Espagne hier soir, accompagnée de mon fils Ha-neul et de eomeoni (mère), pour un séjour de deux semaines en France, à Paris. Bien que notre vie à Marbella soit très agréable, je me fais une immense joie de retrouver mon pays natal ainsi que ma famille.

	Depuis le décès de Seo-joon, je n’ai fait qu’un court passage à Séoul pour régler sa succession, ayant pris la décision de quitter définitivement la Corée du Sud. J’ai souhaité nous préserver des journalistes qui, pour un grand nombre d’entre eux, ne respecteront jamais notre vie privée. Ces diffuseurs de vérité revendiquent leur liberté d’expression qui, disent-ils, est un principe fondamental. La crainte de ne pas savoir ou de ne pouvoir protéger mon fils, Ha-neul, est si forte que retourner vivre à Séoul est devenu une sorte de « décidophobie ».

	Eomeoni (mère) ne fait pas partie de notre séjour à Paris. Nous nous sommes quittées à l’aéroport de Roissy. Elle profite de notre absence pour rentrer dans sa patrie qu’elle n’a pas revue depuis six mois. Nous avons convenu de nous retrouver à Séoul dans quinze jours ; j’ai prévu d’y passer trois semaines de vacances.

	Tae Hee et Ji An Choi demeurent mes amis les plus proches et les plus loyaux, bien que nous n’ayons plus la même proximité que durant mon mariage avec Seo-joon. Malgré les kilomètres qui nous séparent, notre relation ne s’est pas amenuisée, je dirais même qu’elle s’est plutôt renforcée. J’ai demandé à Ji An d’être la marraine de mon fils, c’est une décision que nous avions prise avec Seo-joon.

	Park Geun Hwan, le manager de Seo-joon, est resté très proche de nous. Son aide et son soutien m’ont été très précieux, principalement durant les funérailles et lors de la succession de mon mari. Nous communiquons régulièrement, soit par mail, soit via WhatsApp, car nous sommes soucieux, l’un comme l’autre, de notre santé et de notre bien-être.

	Au mois de mars dernier, le procès des Xing s’est tenu au Tribunal correctionnel de Paris. Le couple a bénéficié d’une libération à la barre, leur peine en détention provisoire étant jugée suffisante aux yeux de la justice française. Cependant, ils ont été condamnés à me verser la somme de cent vingt mille euros, au titre de préjudice moral. Cette indemnisation que mon avocat, Charlie, n’avait pas demandée m’a été octroyée par le juge, à la demande du procureur.

	À Séoul, le directeur de la banque et ses complices ont respectivement été condamnés à une peine de prison de cinq ans et de trois ans, qu’ils purgent à Seodaemun. Bao Xing et Li Wang sont toujours en détention provisoire dans l’attente de leur procès.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 1

	 

	 

	 

	Séoul, Corée du Sud, mardi 26 août 2025

	 

	Le dicton français « après le calme, vient la tempête ! » s’applique parfaitement à notre situation. Il y a encore cinq minutes, nous vivions une matinée paisible avant que ne survienne le chaos. Ce que vient de m’apprendre mon amie, Ji An, me laisse sans voix. Je n’ai qu’une envie, celle de me précipiter au poste de police et de ramener Geun Hwan à la Villa, ébranlée par ce que je viens d’apprendre. Cependant, depuis les turbulences que nous avons traversées avec Seo-joon, j’ai appris à me tempérer plutôt qu’à me laisser porter par mes émotions. Je suis aussi préoccupée pour Yoo-ri, l’épouse de Geun Hwan. Elle doit être dans tous ses états, tourmentée par la situation que son mari est en train de vivre : imprévisible et incompréhensible. Où est-elle ? Que sait-elle exactement ?

	Malheureusement il n’est pas le seul, directement concerné. Mon regard croise celui de Ji An avec qui nous avons la même pensée !

	— Que faisons-nous concernant Min Soo ? me demande-t-elle.

	— Geulsse (Je ne sais pas). Que t’a conseillé ton mari ?

	— Eopseo (Rien). Nous n’avons pas évoqué le sujet.

	— Le plus raisonnable serait d’attendre qu’il te rappelle.

	— Arasseo (D’accord).

	Néanmoins, notre résolution s’avère inutile, la nouvelle faisant déjà l’objet d’une publication de quelques lignes sur Internet que nous recevons sur nos téléphones portables. Nous nous hâtons de rejoindre Min Soo qui se trouve à quelques pas de nous, soucieuses de sa réaction. Nous déboulons dans la cuisine, je m’adresse à Min Soo, ne lui laissant pas le choix d’un refus.

	— Jebal iri wa (Viens, s’il te plaît), lui dis-je. Je dois te parler.

	Min Soo se lève, ne cachant pas son étonnement. Je lui demande de me suivre jusque dans le bureau de Tae Hee, puis je ferme la porte derrière nous.

	— Anja juseyo (Assieds-toi, s’il te plaît).

	— Museun il isseo (Que se passe-t-il) ?

	Je lui tends tout d’abord son téléphone portable que je viens de récupérer dans le salon. Parmi les appels en absence qu’il a reçus, j’ai vu que son père a cherché à le joindre à plusieurs reprises. Il est évident qu’il veut lui apprendre la terrible nouvelle.

	— Tu ne rappelles pas abeoji (ton père) ?

	— Ani (Non). Sileo (Je refuse).

	— Fais-le. Il a quelque chose d’important à te dire.

	— Andwae (Pas question). Je ne lui parle plus depuis que j’ai déménagé à Séoul. Il reste silencieux quelques instants, puis il me demande à nouveau : waegeurae (qu’est-ce qu’il y a) ?

	J’hésite à lui révéler la vérité, car je ne suis pas celle qui doit lui annoncer cette effroyable nouvelle. J’ai beau essayer de le convaincre, il refuse catégoriquement de parler à son père. J’hésite encore puis finalement, je me lance, car il ne m’en laisse pas le choix.

	— Tu vas devoir être fort, ce que je vais t’apprendre va te causer énormément de chagrin.

	Il plante ses yeux dans les miens, je sens l’inquiétude monter en lui, au point qu’il en retient sa respiration. Il se prépare à recevoir les mots qui vont sortir de ma bouche. Je m’assieds à côté de lui, puis je lui prends la main.

	— Je vais t’annoncer une triste nouvelle. Ne eomeoni (ta mère) a été retrouvée sans vie.

	 

	***

	 

	Geun Hwan est enfermé dans la pièce destinée aux auditions, lorsque Tae Hee arrive au poste de police de Namdaemun. L’inspecteur de police Kim avec qui il a déjà collaboré dans le passé s’est engagé à l’attendre, avant d’entendre son client.

	— Annyeonghaseyo geomsa (Bonjour, inspecteur).

	— Annyeonghaseyo (Bonjour). Jal jinaeseyo (Comment allez-vous) ?

	— Gwaenchanayo (Je vais bien).

	— Oreanmanimnida (Cela fait un moment), dit l’inspecteur de police Kim à Tae Hee, apparemment ravi de revoir ce dernier, malgré les circonstances.

	— Dès que j’ai su que vous étiez l’avocat de Park Geun Hwan, je vous ai téléphoné.

	— Gamsahamnida (Merci). Eodieyo (Où est-il) ?

	— Dans la salle d’audition. Je vous attendais.

	— Il est ici en qualité de témoin ou de suspect ?

	L’inspecteur de police Kim se montre embarrassé par la question de Tae Hee.

	— Nous l’avons convoqué en qualité de témoin, mais votre client est désormais suspecté d’homicide. Mianhaeyo (Je suis désolé), nous avons un témoin qui le désigne comme étant le coupable.

	— Nuguseyo (Qui est-ce) ?

	— Le mari de la victime. Son témoignage accable votre client. Cet homme affirme que Park Geun Hwan est revenu chez eux dans la nuit.

	— Comment cette femme est-elle morte ?

	— Elle a été poussée, puis elle est tombée en arrière. Lors de sa chute, sa tête est venue cogner violemment le bord de la première marche de l’escalier. Kang Hee ae est morte sur le coup.

	L’inspecteur de police Kim, suivi de Tae Hee, entre dans la salle d’interrogatoire. Park Geun Hwan est assis sur une chaise, le dos courbé et la tête baissée. Il est pris d’une lueur d’espoir à la vue de son avocat. Ses premiers mots sont « Je suis innocent ». Tae Hee lui indique, d’un geste de la main, de se taire immédiatement. Il s’assied sur la chaise, à côté de son client, l’inspecteur de police Kim prenant place en face d’eux. Il est dix heures alors que ce dernier s’apprête à démarrer l’audition, mais un homme inconnu fait irruption, les prenant de court, tous les trois.

	— Museun il isseoyo (Que se passe-t-il) ? demande l’inspecteur de police Kim, très étonné.

	— Annyeonghasimnikka (Bonjour), dit l’inconnu, ignorant la question. Je suis l’inspecteur en chef Yoon Young-hee. Je suis mandaté par le procureur Hong Woo-yeon, du district central de Séoul. Je vais procéder à l’audition du suspect. Inspecteur Kim, vous pouvez partir. Je reprends le dossier.

	— Waeyo (Pourquoi) ? s’insurge l’inspecteur de police Kim.

	— À partir d’aujourd’hui, cette affaire est la mienne.

	— Qui a pris cette décision ? demande l’inspecteur de police Kim.

	— Le procureur Hong. Dois-je lui téléphoner pour vous en apporter la preuve ?

	L’inspecteur de police Kim se résout à quitter la pièce, lançant à son remplaçant un regard lourd de sens. Tae Hee, qui commence à entrevoir la raison de ce changement soudain, ne dit pas un mot. Il laisse l’inspecteur en chef s’exprimer le premier. Il veut découvrir ce que manigance le procureur. À quel jeu joue cet inspecteur très arrogant ? L’inspecteur en chef Yoon Young-hee, savourant l’effet de surprise qu’il vient de provoquer, ne se prive pas d’adresser à Tae Hee un sourire qui en dit long.

	— Annyeonghaseyo (Bonjour), maître Choi.

	— Quelle est la raison de ce changement ? demande calmement Tae Hee.

	— Geulsseyo (Je ne sais pas), répond l’inspecteur en chef Yoon. Peut-être que le procureur Hong considère que l’inspecteur Kim n’est pas assez qualifié pour mener cette enquête.

	L’inspecteur en chef Yoon s’assied. Il pose un dossier sur la table, puis il s’adresse à Park Geun Hwan.

	— Connaissez-vous la victime ?

	Avant de répondre, Park Geun Hwan interroge du regard son avocat, qui lui fait signe de la tête qu’il peut coopérer. Cependant, Tae Hee lui précise qu’il ne doit répondre que par oui ou par non.

	— Ne (Oui), répond Geun Hwan.

	— Que s’est-il passé ?

	— Malhajima (Ne réponds pas), lui dit Tae Hee.

	— Vous reconnaissez être allé à Pohang chez les Kang, la nuit dernière.

	— Ne (Oui).

	— Waeyo (Pourquoi) ?

	— J’étais à la recherche de leur fils.

	— Waeyo (Pourquoi) ?

	— Malhajima (Ne réponds pas), lui dit à nouveau Tae Hee.

	— Mais je suis innocent ! clame Park Geun Hwan, s’adressant à son avocat.

	— Ara (Je le sais). C’est pour cette raison que je te demande de ne répondre que par oui ou par non, insiste Tae Hee.

	— Vous devriez collaborer et savoir ce qui est bon pour vous, dit l’inspecteur en chef.

	— Ne réponds pas, nous gardons notre position, répète Tae Hee.

	— Pourquoi vous êtes-vous disputés avec la victime ?

	— Ne réponds pas, ne rentre pas dans son jeu.

	— Vous reconnaissez la dispute ?

	— Malhajima (Ne dis rien), il va continuer jusqu’à ce qu’il obtienne ce qu’il veut.

	L’inspecteur en chef Yoon continue de s’adresser à Park Geun Hwan, s’obstinant à ignorer les conseils de Tae Hee. Park Geun Hwan s’énerve, se lève et crie :

	— Taisez-vous, vous ne savez rien.

	— Joyonghihae (Calme-toi). Surtout, ne rentre pas dans son jeu, lui intime Tae Hee.

	Park Geun Hwan se rassied.

	— C’est une histoire tout droit sortie de votre imagination, intervient Tae Hee, s’adressant à l’inspecteur en chef Yoon. Vous êtes sérieux ? Vous affirmez que mon client s’est battu avec une femme pour un morceau de papier qu’elle a refusé de signer et qu’ensuite il l’a tuée !

	— Pas pour un simple morceau de papier, maître, mais pour ce qu’il représentait. Votre client est l’agent artistique du fils de la victime. Nous savons qu’il a misé tout ce qu’il possédait sur lui. Monsieur Park, si vous perdez le contrôle de ce jeune artiste, que va-t-il se passer ?

	— C’est ridicule ! crie Park Geun Hwan.

	— Ne lui réponds plus, il te provoque.

	— Si vous passez aux aveux, vous aurez une réduction de peine. Dans le cas contraire, le procureur en charge du dossier signera le mandat d’accusation qui attend sur son bureau.

	— Où sont vos preuves ? demande Tae Hee.

	— Nous avons le témoignage du mari de la victime.

	— Ce ne sont que des spéculations. Cela suffit ! Lève-toi, nous partons.

	— Nous nous reverrons très bientôt, leur dit avec certitude l’inspecteur Yoon.

	Tae Hee et Geun Hwan quittent la salle d’audition.

	
 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 2

	 

	 

	 

	12 jours plus tôt

	 

	Paris, France, jeudi 14 août 2025

	 

	En début de soirée, j’arrive de Malaga à l’aéroport d’Orly, accompagnée de mon fils, Ha-neul, et de eomeoni (mère). Son aide s’est avérée très précieuse ; étant enceinte de six mois, voyager seule avec un enfant de dix mois s’annonçait périlleux. Ma sœur, impatiente et surtout très heureuse de nous revoir, nous attend à l’aéroport. Notre dernière rencontre remontant au décès de Seo-joon, il me tardait d’être à nouveau auprès d’elle. C’est un moment si intense en émotions qu’il m’est impossible de l’exprimer avec des mots. La seule chose que je peux dire, c’est que j’avais presque oublié comme il est bon de se retrouver en famille. Eomeoni (mère) repartant directement pour Séoul, nous l’accompagnons à l’aéroport de Roissy. L’avion décolle à vingt heures trente, l’atterrissage étant prévu demain, en milieu d’après-midi. Ji An, sur qui je peux toujours compter, s’est proposée d’accueillir eomeoni (mère) à l’aéroport d’Incheon, puis de l’accompagner chez elle, à Anyang. Je sais que eomeoni (mère) se languit de retrouver sa résidence, ses commerces, de reprendre ses petites habitudes, de se fondre de nouveau dans son environnement.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Vendredi 15 août

	 

	À mon réveil, dès que j’ouvre les yeux, mon regard se pose sur Ha-neul. La ressemblance entre mon fils et son père est si manifeste que cette vision me ramène inévitablement à Seo-joon. Chaque jour que Dieu fait, tout en lui me manque : sa présence, ses mots, son sourire, son parfum et son amour qu’il m’exprimait au quotidien et sans retenue. Je ne m’habituerai jamais à son absence et je crois qu’involontairement, je n’en ai pas l’envie. Je veux qu’il demeure auprès de moi, craignant que son image ne s’estompe puis qu’elle ne disparaisse à jamais, ce qui reviendrait à le perdre une deuxième fois. Avant de me lever, je me penche sur Ha-neul qui dort encore, mon cœur déborde d’amour pour ce petit garçon, qui est le plus beau cadeau que mon mari m’ait offert durant notre vie de couple. Sans faire de bruit, je sors de ma chambre pour rejoindre ma sœur, dans la cuisine. J’ai envie de prendre une tasse de thé avec elle, de profiter du moment présent, de parler de moi, de ma vie et de lui confier mes sentiments les plus profonds. À son contact, je ressens une énergie très positive, un remède particulièrement efficace qui me soulage en grande partie de ma souffrance, celle d’avoir perdu mon mari si jeune. Je reste appuyée quelques instants au chambranle de la porte, prenant un certain plaisir à l’observer cuisiner, ses gestes sont parfaits et raffinés. Une pointe de nostalgie s’empare de moi, car cette image, je la connais, je l’ai déjà vue il y a trois ans. Je m’apprêtais à quitter la France pour la Corée du Sud rejoindre mon pseudo petit ami. Finalement, cette décision fut un mal pour un bien, puisque la même année, je rencontrais l’amour de ma vie.

	— Bonjour, Béa.

	— Bonjour, Ella. As-tu bien dormi ?

	— Je n’en suis pas certaine, car, depuis que Seo-joon n’est plus, j’ai perdu le sommeil du juste. Cependant, il y a des mois que je n’avais pas ressenti un tel bien-être.

	— Ha-neul dort encore ?

	— Oui. Il s’est réveillé à six heures. Je lui ai donné un biberon, puis nous nous sommes rendormis tous les deux dans mon lit.

	— Et Yong Yong, comment va-t-il ?

	— Il grandit bien. D’après la gynécologue, nous n’avons aucune inquiétude à avoir, il est en parfaite santé.

	— Ce surnom est peu commun, mais il est très marrant. Qui le lui a donné ?

	— C’est Seo-joon. Avant de partir, il était persuadé que je portais déjà notre enfant. La veille de son décès, il me disait sentir Yong Yong vivre dans mon ventre.

	— C’est vrai qu’il était très intuitif.

	— Mon mari était surtout un homme exceptionnel.

	— Pourquoi a-t-il choisi ce surnom ?

	— Yong Yong était son dessin animé préféré, celui qui a bercé son enfance. Je me souviens qu’un soir, il m’a demandé : « Quel prénom devrions-nous donner à notre bébé ? » Prise au dépourvu, je me suis trouvée dans l’incapacité de lui répondre. Alors, sur le ton de la plaisanterie, il m’a dit « nous l’appellerons Yong Yong. » Ce qui nous a beaucoup fait rire. Depuis, je l’appelle ainsi.

	— As-tu réfléchi à un prénom à donner au bébé ?

	— J’ai une idée, mais je t’en parlerai bientôt. Je ne suis pas encore certaine de mon choix.

	— Cette ressemblance entre Ha-neul et son père est impressionnante. Dès que je vous ai vus à l’aéroport, j’ai été surprise de constater à quel point leurs traits sont identiques.

	— Je suis d’accord avec toi et je considère cette ressemblance comme un cadeau du ciel.

	Je nous sers à chacune une tasse de thé, puis nous prenons place, l’une en face de l’autre, assises à la table de la cuisine. Béa, qui reste attentive à mon bonheur, me pose la question qui lui brûle les lèvres depuis mon arrivée.

	— Es-tu heureuse à Marbella ?

	Je réfléchis quelques instants avant de lui répondre.

	— Très sincèrement, je m’interroge souvent.

	— Je m’en doutais.

	— Après le décès de Seo-joon, cette décision s’est imposée à moi comme une évidence. Je l’ai prise pour protéger mon fils et pour moi-même.

	— Et aujourd’hui ?

	— À l’époque, je pensais avoir fait le bon choix, mais aujourd’hui, je n’en suis plus aussi certaine.

	— Pour quelles raisons ?

	— Déjà, parce que je commence à me sentir isolée. Je n’ai pas d’amis en Espagne et la Villa est bien trop grande pour nous trois. Je prends aussi conscience que eomeoni (mère) fait le sacrifice de rester auprès de nous, loin de son pays et de sa famille, sa vie étant à Séoul. Elle s’en cache pour ne pas me culpabiliser, mais hier, j’ai bien ressenti son bonheur de rentrer chez elle. Pour terminer, et, quel que soit mon avis, la Corée du Sud est le pays de mes enfants et celui de leur père. Si je les éloigne injustement de leurs racines, j’ai la conviction qu’ils ne seront jamais heureux. Je ne peux pas fuir éternellement la réalité.

	— Que vas-tu faire ?

	— J’aimerais avoir le courage de retourner vivre à Séoul, mais j’ai du mal à passer le pas.

	— Que te manque-t-il ?

	— De l’assurance, des certitudes, ce que Seo-joon possédait et qui me font défaut.

	Il est onze heures trente lorsque Charlie et Louis rentrent de leur sortie père et fils. Ce vendredi étant un jour férié, mon beau-frère ne travaille pas et mon neveu est en vacances. Ils en ont profité pour se rendre, tôt ce matin, au jardin du Luxembourg, faire du vélo et un peu de course à pied. Je suis en train de m’occuper de Ha-neul qui se déplace déjà à quatre pattes. Depuis quelques jours, il tente de se lever, prenant appui sur tout ce qui est à sa portée. Ce petit garçon est très vif, ce qui me réclame beaucoup d’énergie. Il babille de plus en plus, et, à l’image de la plupart des mères, je suis admirative du moindre de ses progrès. C’est vrai qu’il est beau et qu’il ressemble beaucoup à son père. Cependant, mon cœur se serre à la pensée qu’il ne prononcera jamais le mot « appa (papa) ». Si Seo-joon était encore parmi nous, je n’ai aucun doute sur le fait qu’il serait très fier de son fils ! Louis, qui a maintenant treize ans, est fou de son cousin, bien qu’il soit étonné de son apparence très différente de la nôtre. Ha-neul ne ressemble pas à un Européen, il est typé asiatique. Sa peau est de couleur miel, ses cheveux sont noirs. Ses yeux en forme d’amande le rendent, d’après mon neveu, encore plus beau et très marrant.

	— Comment vas-tu, m’interroge Charlie ?

	— Je me sens détendue depuis que je suis chez vous, ce qui ne m’est pas arrivé depuis le décès de Seo-joon.

	— Vous avoir à la maison, toi et Ha-neul, est une joie pour Louis, pour moi, et un bonheur pour ta sœur. As-tu l’intention de séjourner cet été à Séoul ?

	— Oui. J’ai promis aux Choi d’y passer trois semaines. Je voudrais aussi revoir Geun Hwan qui a fait son grand retour à Séoul. J’ai prévu de m’y rendre dès le mois prochain.

	— J’ai appris que Geun Hwan avait très mal vécu la disparition de Seo-joon, et qu’il s’était mis en retrait un certain temps ?

	— C’est exact. Dans les jours qui ont suivi les funérailles de Seo-joon, il a sombré dans la déprime. Il ne supportait plus de vivre à Séoul, tout lui rappelait son ami. Avec sa femme Yo-ri, ils se sont retirés durant quatre mois à Pohang, dans une Villa au bord de la mer. Il a coupé provisoirement tout contact avec son milieu professionnel, mais depuis cet été, ils sont rentrés chez eux. Il m’a dit avoir repris son activité de manager, il aurait découvert un jeune homme talentueux qui, d’après lui, possède toutes les qualités pour devenir une idol1.

	— Vraiment ?

	— Oui, et je suis très soulagée qu’il soit enfin sorti des ténèbres.

	Alors que nous sommes en pleine conversation avec Charlie, ma sœur entre dans le salon, nous invitant à nous mettre à table. Ha-neul, qui a déjà pris son repas, est allongé sur un tapis d’éveil équipé de jouets suspendus que Béa lui a acheté avant notre arrivée.

	À la fin de ce succulent repas, nous décidons de passer l’après-midi au Jardin des Plantes, vaste espace où la nature est partout et dans lequel l’air sera d’autant plus respirable, malgré la forte chaleur de ce mois d’août. Louis, qui veut visiter la ménagerie du parc zoologique, est très excité à l’idée d’aller à la découverte de plus de deux cents espèces d’animaux. Cette sortie me convient parfaitement, j’aurai tout le loisir de promener Ha-neul, qui fera la sieste dans sa poussette landau.

	Dès que nous arrivons au Jardin des Plantes, je me familiarise à nouveau et rapidement avec les lieux. Les mœurs françaises m’ont beaucoup manqué, et bien plus que je ne l’imaginais. Tout me rappelle ma vie d’avant. En très peu de temps, je me sens de nouveau chez moi. Je prends conscience que je suis et que je resterai une frenchie dans l’âme ! Ha-neul qui est réveillé me renvoie des sourires éblouissants. Il gazouille à nouveau, exprimant sa joie, ce qui, à mes yeux, le rend encore plus beau. Il donne l’impression d’être davantage heureux en France qu’en Espagne et de comprendre que nous ne sommes plus seuls, mais auprès de notre famille. Le soir, après le dîner, nous ne veillons pas tard, nous sommes tous un peu exténués de ces heures de marche qui nous ont fait le plus grand bien. À peine couchée, je m’endors, et, pour la première fois depuis des mois, la douleur me semble plus supportable, à la pensée de Seo-joon.

	 

	Samedi 16 août

	 

	Je dors d’un profond sommeil lorsque je suis réveillée par la sonnerie de mon téléphone. Je lis difficilement sur mon écran qu’il est quatre heures du matin. Les yeux à peine ouverts, je vois que l’appel vient de Ji An. Je décroche, et, à l’autre bout, j’entends la voix de mon amie qui est différente.

	— Ella ?

	— Eung (Oui). Gwaenchana (Tu vas bien) ?

	— Eung gwaenchana (Oui, je vais bien).

	— Mwoya (Qu’est-ce qu’il y a) ?

	— Je suis désolée de te réveiller au milieu de la nuit, mais Ji-eun a un souci de santé.

	— Que lui arrive-t-il ?

	— Le soir de son arrivée, elle a dormi chez nous. Hier, dans la matinée, je l’ai reconduite chez elle. Je lui ai parlé hier soir au téléphone, elle se portait bien. Hajiman (Cependant), en fin de matinée, madame Kim, sa femme de ménage, l’a trouvée alitée et très fiévreuse. Madame Kim a appelé le médecin, qui s’est rendu à son chevet ; entre-temps, elle a perdu connaissance. Geuraeseo (En conséquence), il a pris la décision de la faire hospitaliser.

	— De quoi souffre-t-elle ?

	— Geulsse (Je ne sais pas).

	— Comment as-tu été prévenue ?

	— Par sa femme de ménage. Elle dit avoir trouvé mon numéro de téléphone dans le portable de Ji-eun. Comme tu es en France, elle n’a pas osé te déranger.

	— Dans quel hôpital est-elle hospitalisée ?

	— Au St Mary. C’est moi qui ai conseillé aux ambulanciers de la transférer dans cet hôpital.

	— Joeun (Tu as bien fait).

	— Je suis en route, je te rappelle dès que je suis sur place.

	— Geurae (Okay).

	Sachant que je n’arriverai pas à me rendormir et dans le souci de ne pas réveiller mon fils, j’enfile mon peignoir, puis je vais dans la cuisine me préparer une tasse de thé noir. Depuis que Seo-joon n’est plus, j’ai pris l’habitude de boire le même thé que lui. C’est une de mes nombreuses façons de faire corps avec lui. Je m’assieds sur une chaise tout en réfléchissant à ce que vient de me dire Ji An. Pourquoi eomeoni (mère) est-elle soudainement tombée malade ? Lorsque nous l’avons quittée, jeudi, à l’aéroport de Roissy, elle se portait très bien. J’en conclus que les heures de vol, depuis l’Espagne, puis de la France à Séoul, ont dû la fatiguer, au point de la vider de son énergie. Une grande fatigue physique peut-elle justifier qu’elle ait de la fièvre ? Même si tel était le cas, cela n’explique pas sa perte de connaissance. Je calcule le temps qu’il faut à Ji An pour se rendre aux urgences de St Mary. Je sais que l’hôpital est situé à Gangnam, dans le même quartier que celui où habite mon amie ; elle devrait me rappeler d’ici vingt minutes. Alors que je suis dans mes pensées, je n’entends pas ma sœur qui m’a rejointe dans la cuisine, et que j’ai certainement dû réveiller en parlant au téléphone.

	— Tu es levée ? m’interroge-t-elle.

	— Désolée Béa, je t’ai réveillée ?

	— Ce n’est pas grave. Pourquoi ne dors-tu pas ?

	— J’étais au téléphone avec Ji An.

	— Que se passe-t-il ?

	— Ji-eun vient d’être hospitalisée.

	— Pour quelle raison ?

	— Sa femme de ménage l’a trouvée alitée avec une forte fièvre, elle a ensuite perdu connaissance. Madame Kim a téléphoné au médecin qui, après l’avoir auscultée, a pris la décision de la faire hospitaliser. J’ai fait du thé, tu en veux une tasse ?

	— Oui, je vais t’accompagner.

	Je sers une tasse de thé à ma sœur, tout en l’interrogeant sur l’état de santé de eomeoni (mère) lorsque nous l’avons accompagnée à Roissy.

	— Eomeoni (Mère) n’était pas malade avant de prendre son avion ?

	— Non. Je dirai même qu’elle était particulièrement heureuse de rentrer à Séoul. La joie se lisait sur son visage.

	— C’est bien ce qu’il me semble.

	Lorsque Ji An me rappelle, il s’est écoulé environ une demi-heure. Elle m’explique que selon le médecin des urgences qui vient de l’hospitaliser, eomeoni (mère) a tous les symptômes d’une syncope, certainement provoquée par un choc émotionnel.

	— Geokjeonhaji maseyo (Ne t’inquiète pas), je te promets de rester auprès d’elle. Je te préviendrais immédiatement si son état de santé venait à s’aggraver.

	L’envie de prendre le prochain vol pour Séoul me traverse déjà l’esprit. Je ne suis pas sereine. Je suis plutôt inquiète de ne pas me trouver à son chevet. Eomeoni (mère) a toujours été là pour nous. Ma communication étant terminée, ma sœur, qui me connaît parfaitement, comprend que la peur commence à s’emparer de moi.

	— Que comptes-tu faire ?

	— Tu me connais, je n’ai pas changé… Eomeoni (mère) a perdu connaissance, ce que je ne m’explique pas. Le médecin a parlé d’un choc émotionnel dont j’ignore la ou les raisons, ce qui m’inquiète davantage. Je me sens coupable, car j’ai promis à Seo-joon de veiller sur elle. S’il lui arrivait quelque chose de grave, je ne me pardonnerais jamais d’être restée à Paris à des milliers de kilomètres.

	— Il est midi à Séoul ?

	— Oui. Pourquoi ?

	— Donne-toi quelques heures pour y réfléchir. N’oublie pas que tu es enceinte, tu dois te ménager pour mener ta grossesse à terme.

	Je prends le parti d’écouter le conseil de ma sœur et d’aller me recoucher. Eomeoni (mère) est sous surveillance médicale et Ji An prend soin d’elle.

	Il est huit heures lorsque j’entends Ha-neul gazouiller, je le sens gigoter à côté de moi. Il me fait comprendre que je dois me lever pour lui préparer son premier biberon de la journée. Bien que la nuit ait été relativement courte, étonnamment, je déborde d’énergie.

	— Bonjour, nae agi (mon bébé), lui dis-je en le prenant dans mes bras.

	Comme à son habitude, il me renvoie son plus beau sourire, d’un charme identique à celui de son père.

	Je suis dans la cuisine en train de chauffer son biberon, lorsque ma sœur entre nous dire bonjour.

	— Tu n’es pas trop fatiguée ?

	— Étonnamment, non, dis-je.

	— Prends ton petit-déjeuner pendant que je donne le biberon à mon neveu. Je le vois si peu que je me fais une joie d’en profiter durant votre séjour.

	Je jette un coup d’œil à la pendule, il est dix heures trente en France, soit dix-sept heures trente à Séoul. Je prends l’initiative de téléphoner à Ji An, il me tarde d’avoir des nouvelles de eomeoni (mère).

	— Yoeboseyo (Allo).

	— Ji An ?

	— Ne (Oui).

	— Gwaenchana eomeoni (Mère va bien) ?

	— Elle a repris connaissance dans l’après-midi ; depuis, elle se repose.

	— Est-ce qu’elle va mieux ?

	— Geulsse (Je n’en suis pas certaine). Elle a toujours de la fièvre et elle n’arrive pas à se lever. Dès qu’elle pose le pied à terre, elle est prise de vertiges. Je la trouve aussi très pâle.

	— Que dit le médecin ?

	— Sa visite est prévue dans une demi-heure. Je te rappelle après son passage.

	— Tu m’assures qu’elle est consciente ?

	— Ne (Oui). Elle m’a reconnue ainsi que Tae Hee.

	— Je suis chez ma sœur, je ne bouge pas. J’attends ton appel.

	— Arasseo (D’accord). Je raccroche.

	— Gomawo (Merci).

	Il est bientôt midi en France, je m’étonne de n’avoir pas encore reçu de nouvelle de Ji An. J’évite les mauvaises pensées, supposant que le docteur a certainement pris du retard dans ses visites. Dès que mon téléphone sonne, je suis soulagée d’entendre la voix de nae chingu (mon amie).

	— Je commençais à m’inquiéter, dis-je aimablement. As-tu rencontré le docteur ?

	— Ne (Oui). Il m’a confirmé qu’elle avait fait une syncope. Sa tension est toujours faible et la fièvre n’a pas diminué.

	— Ce qui veut dire ?

	— Il craint qu’elle ne s’affaiblisse davantage et qu’elle sombre dans une forme de déprime.

	— A-t-elle donné la raison de son choc émotionnel ?

	— Ani (Non). Elle reste muette, elle refuse de répondre aux questions du docteur.

	— Lui as-tu parlé ?

	— Ne (Oui). Geureona (Mais), elle refuse aussi de me répondre. Je te propose d’attendre demain, peut-être ira-t-elle mieux ?

	— Arasseo (D’accord), attendons demain. Hajiman (Cependant), si son état ne s’améliore pas, je prendrai un vol pour Séoul.

	— Ara (Je sais).

	— Gomawo chingu (Merci, mon amie). Jal ga (Au revoir).

	— Je te téléphone demain. Prends soin de toi. Je raccroche.

	Ce soir, je suis loin d’être confiante. Malgré les conseils de ma sœur et de mon beau-frère, le sentiment que eomeoni (mère) a besoin que je sois auprès d’elle, ne me quitte pas. Je suis encline à penser qu’il n’y a qu’à moi, qu’elle acceptera de se confier. Mon départ pour Séoul se précise. Je n’ose imaginer la déception que je vais causer à ma famille, en leur annonçant ma décision d’écourter mon séjour.

	 

	Dimanche 17 août

	 

	La nuit n’a pas été reposante, mais plutôt compliquée, entrecoupée de réveils intempestifs. Certains se sont révélés brefs et d’autres plus longs. J’ai beaucoup pensé à eomeoni (mère), me sentant triste et un peu coupable de la savoir seule dans sa chambre d’hôpital. Ce sentiment désagréable que j’éprouve et qui grandit en moi m’incite à me convaincre qu’elle a vraiment besoin de ma présence. Je n’ai dû réussir à me rendormir profondément qu’au petit matin, car, lorsque Ha-neul se réveille et qu’il réclame son premier repas de la journée, contrairement à hier, j’ai beaucoup de mal à m’extirper de mon lit. Je regarde mon téléphone pour prendre connaissance de l’heure, il est sept heures. J’arrive dans la cuisine, par chance, ma sœur est déjà en train de préparer le biberon de mon fils. Elle a dû l’entendre pleurer et la connaissant, elle s’est empressée de m’apporter son aide.

	— Je vais m’occuper de Ha-neul. Va te recoucher, me dit-elle.

	— Je suis fatiguée, mais je n’arriverai pas à me rendormir.

	— C’est à cause de Ji-eun ?

	— Je ne peux rien te cacher.

	— Tu oublies que je t’ai élevée !

	— J’ai à peine fermé l’œil de la nuit.

	— Tu vas partir, n’est-ce pas ?

	— Cela aussi, tu l’as compris. Je suis consciente que nous venons d’arriver chez vous et que tu es déçue que nous repartions déjà. Sincèrement, avant le dernier appel téléphonique de Ji An, j’étais confiante, mais ce matin, ce n’est plus le cas. Je dois prendre soin de eomeoni (mère), je l’ai promis à Seo-joon.

	— Je sais que tu veux honorer les promesses faites à ton mari, comme je comprends que tu sois très attachée à Ji-eun. Nous sommes une famille et elle en fait partie.

	— Lorsque j’y pense, devoir retourner à Séoul est une épreuve plutôt difficile. Je ne m’habituerai jamais à l’absence de mon mari.

	— Avec le temps, la douleur s’estompera. Un jour, tu en ressentiras le besoin et non l’obligation. Tu te réconcilieras avec Séoul, j’en suis certaine. Je peux te demander une faveur ?

	— Tout ce que tu veux.

	— Peux-tu passer le reste de la journée avec nous et prendre un vol de nuit ?

	— Bien sûr. C’était mon intention.

	Nous arrivons à l’aéroport de Roissy à dix-neuf heures. Nous ne sommes pas en retard, car l’un des avantages de voyager en business class, c’est de pouvoir s’enregistrer, au plus tard une heure avant le décollage. Béa me propose de prendre une boisson chez Ladurée, ce que j’accepte volontiers. Je suis consciente qu’une fois passée la douane, nous serons de nouveau à des milliers de kilomètres, l’une de l’autre. Ha-neul dort à poings fermés dans mes bras, malgré le bruit qui règne dans l’aéroport. Il est vingt heures lorsque nous embarquons. Vingt minutes plus tard, un stewart ferme la porte de l’avion. Je suis confortablement installée dans mon siège, alors que le commandant de bord s’adresse aux passagers. Il nous souhaite la bienvenue, puis il précise l’estimation du temps de vol. Il énumère les procédures de sécurité et les consignes à respecter à bord. À cet instant, je réalise que je vais passer d’hier à demain, quitter ce monde pour un autre monde, celui de la simplicité, de la tranquillité et de l’anonymat, pour me projeter dans celui où nous sommes connus, qui est imprévisible et où tout est possible. Mais ce monde est celui de mon mari, de mes enfants et, même s’il m’effraie, paradoxalement, je l’aime, car il sait se montrer palpitant, beau et harmonieux.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre 3

	 

	 

	 

	Séoul, Corée du Sud, lundi 18 août

	 

	Il est quinze heures trente-cinq lorsque nous atterrissons à Incheon. Le passage en douane se fait rapidement. Je soupçonne déjà l’un des douaniers de m’avoir reconnue. Il s’est montré bien plus souriant et poli, avec moi, qu’avec les autres passagers. Comme je manque d’assurance, je ne peux m’empêcher de me questionner sur l’éventuelle présence de journalistes. Je croise les doigts, espérant que Ji An soit la seule à m’attendre, dans le hall des arrivées. À peine ai-je franchi la dernière porte que j’aperçois mon amie qui s’approche de moi, ne cachant pas sa joie de me revoir. Par chance, aucun journaliste n’occupe la place. En revanche, la surprise est de taille lorsque je reconnais l’homme qui se tient auprès d’elle, qui n’est pas Tae Hee, mais Park Geun Hwan. Ji An, qui est tout aussi heureuse de revoir son filleul, prend Ha-neul dans ses bras. Elle l’étreint et le couvre de tendres baisers. Je serre amicalement Geun Hwan contre moi, l’émotion est à son comble. Je sais qu’il a aussi beaucoup souffert, mentalement et physiquement, du départ de Seo-joon, qui était son ami d’enfance et surtout son ami de tous les jours. Je sens en lui cette douleur, encore présente, qui se lit sur son visage.

	— Annyeong (Bonjour) Geun Hwan ! Quelle surprise ! Je suis très touchée de ta présence.

	— Annyeong (Bonjour), très heureux de te revoir !

	— Je ne savais pas que tu viendrais m’accueillir, Ji An est une cachottière !

	— C’est moi qui lui ai demandé de ne rien te dire. Je voulais te réserver la surprise.

	— Surprise réussie !

	— Jal jinae (Comment vas-tu) ? s’enquiert Geun Hwan.

	— Gippeoyao (Je me sens bien).

	— Ha-neul a bien grandi. Il ressemble beaucoup à Seo-joon, me fait remarquer Geun Hwan.

	— Maja (Tu as raison), ajoute Ji An. Neo neomu gwiveowo (Tu es si mignon), dit-elle à Ha-neul, qui lui rend le compliment de son plus beau sourire.

	— Ara (Je sais), dis-je, très fière de mon fils.

	Park Geun Hwan charge mes valises sur un chariot, puis nous nous dirigeons tous les trois vers le parking de l’aéroport.

	— Vas-tu venir à la Villa ce soir ou as-tu prévu de rester chez toi ? me questionne Ji An.

	— Je vais passer la nuit à la Villa et demain, j’irai préparer notre maison. Je n’y suis pas revenue depuis cinq mois, j’imagine que la poussière a dû s’accumuler.

	— Tu sous-estimes chingu (ton amie) ! me fait remarquer Ji An sur le ton de la plaisanterie. Madame Park y fait régulièrement le ménage. Geun Hwan, veux-tu te joindre à nous pour le dîner ?

	— Ne (Oui). Je viendrai accompagné de Yoo-ri. Elle est impatiente de revoir Ella.

	— Geurae (Bien). Tto mannayo (À plus tard).

	À notre sortie de l’aéroport, Ji An me propose de nous rendre directement à l’hôpital St Mary, visiter eomeoni (mère).

	— J’allais te le demander. Je suis revenue à Séoul pour elle, sa santé me préoccupe beaucoup. Comment se porte-t-elle aujourd’hui ?

	— Il n’y a pas vraiment d’amélioration. Sa fièvre a un peu baissé, mais elle mange très peu et elle est toujours aussi fragile. Elle s’est réfugiée dans le silence, et, malgré l’aide de la psychologue, elle refuse d’en sortir. Peut-être que ta présence sera un réconfort qui l’amènera de nouveau à communiquer.

	— Je n’y comprends rien ! Cela ne lui ressemble pas. Lorsque nous l’avons quittée à l’aéroport de Roissy, elle n’était pas malade et elle était surtout très heureuse de rentrer chez elle.

	— Moi non plus, je n’y comprends rien ! Lorsque je l’ai récupérée à l’aéroport d’Incheon, elle se portait très bien, elle était radieuse. Nous avons passé une soirée très agréable à la Villa.

	— Tu n’as rien remarqué d’anormal le lendemain matin ?

	— Ani (Non). Nous avons pris le petit-déjeuner ensemble, puis je l’ai raccompagnée chez elle. J’ai été très étonnée d’apprendre que, quelques heures plus tard, madame Kim, sa femme de ménage, l’a trouvée alitée et fiévreuse !

	— Où sont ses sœurs ? Ont-elles été prévenues ? Les as-tu contactées ?

	Ji An me regarde de telle sorte que je comprends qu’elle n’en a rien fait.

	— Ani (Non). Je me suis dit que madame Kim allait faire le nécessaire. Je ne les connais pas.

	— J’en déduis que non, sinon elles se seraient déjà présentées à l’hôpital.

	— Maja (Tu as raison).

	— À ton avis, pourquoi sa santé s’est-elle subitement dégradée ?

	— Geulsse (Je ne sais pas), me répond Ji An. Si nous ne parvenons pas à élucider ce mystère, nous ne lui serons d’aucune aide.

	Nous arrivons à l’hôpital St Mary et lorsque je découvre eomeoni (mère), je suis stupéfaite de voir qu’en si peu de temps, elle a perdu autant de poids. Elle est immobile, allongée dans un lit qui donne l’impression d’être bien trop grand pour elle. Dès qu’elle devine ma présence, elle ouvre les yeux. Elle tourne la tête dans ma direction, m’adressant un sourire frêle. Je m’assieds au bord de son lit. Je prends sa main gauche qui est froide et la mets entre les miennes. Je la frictionne doucement, tentant de la réchauffer.

	— Tu es venue nae ttal (ma fille), me dit-elle.

	— Annyeonghaseyo eomeoni jal jinaeseyo (Bonjour mère, comment allez-vous) ?

	— Jebal dowaiwo (Aide-moi, s’il te plaît) !

	— Que vous arrive-t-il ?

	— Eotteoke (Que dois-je faire) ?

	Elle s’exprime avec une telle incohérence que je me trouve dans l’incapacité de comprendre ce qu’elle tente de me dire.

	— Racontez-moi ce qu’il vous arrive. Vous savez que vous pouvez tout me dire.

	— Peux-tu me laisser un peu de temps ?

	— Ne (Oui). Hajiman (Cependant), j’aimerais vous poser une question.

	— Je t’écoute.

	— Où sont vos sœurs ? Pourquoi ne sont-elles pas venues vous voir ?

	Je lis dans ses yeux qu’elle n’est pas prête à me répondre.

	— Savent-elles que vous êtes à l’hôpital ?

	— Aniyo (Non).

	— Voulez-vous que je les prévienne ?

	— Andwae (Il n’en est pas question).

	— Wae (Pourquoi) ? Juseyo eomeoni (S’il vous plaît, mère). Parlez-moi.

	Elle tourne la tête vers la fenêtre, les yeux fixés vers le ciel, mettant fin à notre conversation. Il m’apparaît évident qu’aujourd’hui, je n’en obtiendrai pas davantage.

	Comme convenu, après avoir rendu visite à eomeoni (mère), je rejoins Ji An qui promène Ha-neul dans le parc de l’hôpital.

	— Geurigo (Alors), me demande-t-elle, tu en as appris davantage ?

	— Ani (Non), impossible de la faire parler. Pourtant (Geundae), elle m’a demandé mon aide ! Ensuite, elle m’a tenu des propos incohérents. J’ai pu m’entretenir avec le médecin qui l’a prise en charge à son arrivée aux urgences et qui n’en sait pas plus que nous. Hajiman (Cependant), il est d’accord pour qu’elle sorte de l’hôpital après-demain, à la seule

	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	
	— Vous ne l’avez pas oublié, dis-je, lui adressant un sourire complice.
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